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    PROLOGUE
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      La lampe de Lilly s’éteignit tandis qu’elle courait à toutes jambes dans le couloir. Elle la jeta à terre, éclaboussant d’huile le mur peint et le tapis coûteux. Le liquide scintillait au clair de lune.

      La maison était vide et silencieuse, exception faite de sa respiration paniquée. Elle avait renoncé à hurler. Personne ne semblait l’entendre.

      Elle se précipita dans le salon puis s’arrêta, ne sachant que faire. Une horloge de parquet égrenait les secondes dans un coin, éclairée par la lune qui traversait les larges fenêtres rectangulaires. La silhouette de la ville se déployait en dessous d’elle avec ses immeubles de plus de dix étages entre lesquels se faufilaient les lignes de spirotrain. Jamestown, son foyer depuis seize ans qu’elle était née.

      Je vais mourir, se dit-elle.

      Le désespoir perçait malgré sa terreur. Elle écarta le fauteuil à bascule qui trônait au milieu de la pièce, puis s’empressa de rouler le tapis afin d’atteindre le plancher. Elle plongea la main dans la bourse fixée à sa jupe et en tira une craie blanc d’os.

      Agenouillée sur le plancher, regard braqué au sol, elle s’efforça de se vider la tête. Concentre-toi.

      Elle posa le bout de la craie par terre et traça un cercle autour d’elle-même. Sa main tremblante l’empêchait de produire un trait régulier. Le professeur Fitch aurait été fort mécontent de voir une Ligne d’Égide à ce point bâclée. Elle rit tout bas – un bruit si désespéré qu’il évoquait davantage un cri.

      La sueur qui ruisselait de son front formait des taches sombres sur le bois. D’une main instable, elle traça plusieurs lignes droites à l’intérieur du cercle : des Lignes de Barrage destinées à stabiliser son cercle défensif. La Défense de Matson… quel était le schéma, déjà ? Deux petits cercles, avec des points de fixation pour placer les Lignes de Création…

      Un grattement.

      Lilly releva la tête vers la porte du bout du couloir qui donnait sur la rue. Une ombre remuait derrière le panneau vitré trouble.

      La porte fut secouée bruyamment.

      — Oh, Maître, s’entendit-elle murmurer. Je vous en supplie…

      La porte s’immobilisa. Le silence retomba un bref instant, puis elle s’ouvrit d’un coup.

      Lilly voulut hurler, mais sa voix resta coincée dans sa gorge. Une silhouette apparut, soulignée par le clair de lune, coiffée d’un chapeau melon, une courte cape sur les épaules. Sa main reposait sur une canne à son côté.

      Elle ne distinguait pas son visage, car la lumière l’éclairait par-derrière, mais cette tête légèrement inclinée et ces traits plongés dans l’ombre dégageaient une impression affreusement sinistre. Le clair de lune soulignait à peine le nez et le menton. Des yeux la scrutaient depuis ces ténèbres noir d’encre.

      Les créatures se répandirent dans la pièce autour de lui. Elles se tortillaient furieusement sur le sol, les murs, le plafond. Leur silhouette d’un blanc d’os semblait quasiment luire au clair de lune.

      Chacune était aussi plate qu’une feuille de papier.

      Chacune était faite de craie.

      Chacune était unique, monstre minuscule semblable à un dessin doté de griffes et de crocs. Elles se déployèrent dans le couloir par centaines, dans un silence total, et s’avancèrent vers Lilly d’un mouvement tremblotant.

      Retrouvant enfin sa voix, elle se mit à hurler.
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  CHAPITRE
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    — Assommant ? s’étonna Joel. Tu trouves que le duel de 1888 entre Crew et Choi est assommant ?

    Michael haussa les épaules et se retourna vers lui.

    — Je n’en sais rien. J’ai arrêté de lire au bout d’une ou deux pages.

    — C’est seulement que tu ne le visualises pas comme il faut, répondit Joel.

    Il s’approcha de son ami et lui posa une main sur l’épaule. De l’autre, il décrivit un grand geste devant lui comme s’il effaçait le décor – la pelouse verte de l’académie Armedius – pour le remplacer par l’arène de duel.

    — Imagine-toi, reprit Joel, que c’est la fin de la Mêlée, le plus grand événement rithmatique du pays. Paul Crew et Adelle Choi sont les deux derniers duellistes encore en lice. Adelle a survécu, contre toute attente, alors que son équipe entière s’est fait éliminer dans les premières minutes.

    Plusieurs étudiants en chemin vers leur cours s’arrêtèrent sur le trottoir pour l’écouter.

    — Et alors ? demanda Michael en étouffant un bâillement.

    — Et alors ? Michael, c’était la finale ! Imagine tous les regards braqués sur les deux derniers Rithmaticiens, dans le plus grand silence, tandis qu’ils commencent leur duel. Imagine comme Adelle était nerveuse ! Son équipe n’avait encore jamais remporté la Mêlée, et voilà qu’elle affrontait l’un des meilleurs Rithmaticiens de sa génération. L’équipe de Paul avait fait barrage pour le protéger afin que les joueurs les moins importants tombent les premiers. Ils savaient que ça lui permettrait d’atteindre la finale en pleine forme, avec son cercle défensif quasiment intact. C’était un duel entre un champion et une outsider.

    — Quel intérêt ? répliqua Michael. Ils restent juste assis à dessiner.

    — Je n’en reviens pas, répondit Joel. Tu fréquentes l’école qui forme les Rithmaticiens. Ils ne t’intéressent même pas un tout petit peu ?

    — Il y a déjà bien assez de gens qui s’intéressent à eux, commenta Michael d’un air renfrogné. Ils restent entre eux, Joel, et ça me va très bien. Je préférerais qu’ils ne soient même pas là.

    Le vent ébouriffa ses cheveux blonds. Autour d’eux s’étendaient les collines vertes et les robustes bâtiments de brique de l’académie Armedius. Non loin de là, un crabe mécanique s’affairait en silence, taillant l’herbe pour la maintenir bien régulière.

    — Tu ne verrais pas les choses comme ça si tu comprenais, répondit Joel en sortant une craie. Prends ça et tiens-toi là.

    Il désigna un emplacement, puis s’agenouilla sur le trottoir et traça un cercle autour de son ami.

    — Tu es Paul. Regarde, cercle défensif. S’il se fait percer, tu perds le match.

    Joel recula un peu dans la cour de béton, puis s’agenouilla et traça son propre cercle.

    — Donc, le cercle d’Adelle était quasiment percé à quatre emplacements. Elle a très vite décidé de troquer la Défense de Matson pour… Oh et puis tu sais quoi, tout ça est trop technique. Tout ce que tu dois savoir, c’est que son cercle était affaibli et que Paul se trouvait en position dominante.

    — Si tu le dis, répondit Michael.

    Il sourit à Eva Winters qui passait par là, serrant ses livres contre elle.

    — Donc, reprit Joel, Paul s’est mis à mitrailler le cercle d’Adelle à l’aide de Lignes de Vigueur, et elle savait qu’elle n’arriverait pas à changer de défense assez vite pour récupérer.

    — Mitrailler… avec des Lignes de quoi ? demanda Michael.

    — Des Lignes de Vigueur, répéta Joel. C’est ce que les duellistes se lancent. C’est le but du jeu ; c’est comme ça qu’on perce un cercle.

    — Je croyais qu’ils fabriquaient des petits… machins en craie. Des créatures.

    — Oui, aussi, répondit Joel. On appelle ça des crayolins. Mais ce n’est pas pour ça que tout le monde se rappelle la Mêlée de 1888, même vingt ans après ; c’est pour les lignes qu’elle a lancées. Le bon sens lui aurait dicté de résister le plus longtemps possible, de prolonger le match, de laisser le souvenir d’une belle performance.

    Il déposa sa craie devant son cercle.

    — Mais ce n’est pas ce qu’elle a fait, chuchota-t-il. Elle a remarqué quelque chose. Paul avait une petite section affaiblie à l’arrière de son cercle. Évidemment, la seule manière de l’attaquer était de faire ricocher un coup sur trois lignes différentes laissées par d’autres duellistes. Une prouesse impossible. Elle l’a tentée malgré tout. Elle a tracé une Ligne de Vigueur tandis que les crayolins de Paul grignotaient ses défenses. Elle l’a lancée, et puis…

    Absorbé par son récit, Joel finit de tracer la Ligne de Vigueur devant lui, levant la main en un geste ample. À sa grande surprise, il s’aperçut qu’une trentaine d’étudiants s’étaient rassemblés pour l’écouter, et il les sentait retenir leur souffle en attendant que son dessin s’anime.

    Mais il n’en fit rien. Joel n’était pas rithmaticien. Ses dessins n’étaient que des traits de craie ordinaires. Tout le monde le savait, lui plus que tout autre, et l’instant suffit à rompre le charme de son récit. Les étudiants reprirent leur route, le laissant agenouillé au milieu de son cercle.

    — Et laisse-moi deviner, lança Michael avec un nouveau bâillement. Son tir a touché la cible ?

    — Ouais, répondit Joel, soudain embarrassé. (Il se leva et écarta sa craie du sol.) Le coup a réussi. Elle a remporté la Mêlée alors que les paris donnaient son équipe bonne dernière. C’était un coup splendide. Enfin, d’après les comptes rendus.

    — Et je suis sûr que tu aurais adoré y être, déclara Michael en sortant de son cercle. Au nom du Maître, Joel. Si tu pouvais voyager dans le temps, je parie que tu gâcherais l’opportunité en allant assister à des duels de Rithmaticiens !

    — Ben oui, je crois. Qu’est-ce que je pourrais faire d’autre ?

    — Oh, répondit Michael, tu pourrais empêcher quelques assassinats, faire fortune, découvrir ce qui se passe vraiment à Nebrask…

    — Ouais, sans doute, répondit Joel, qui rangea sa craie dans sa poche avant de s’écarter vivement lorsqu’un ballon de foot le frôla, suivi de près par Jephs Daring.

    Jephs salua Michael et Joel avant de poursuivre son ballon.

    Les deux garçons reprirent leur traversée du campus. Les splendides collines basses et verdoyantes étaient coiffées d’arbres en fleurs, et des plantes grimpantes se faufilaient le long des murs des bâtiments. Des étudiants allaient et venaient d’un pas pressé entre deux cours. Une grande partie des garçons avaient relevé leurs manches à cause de la chaleur de cette fin de printemps.

    Seuls les Rithmaticiens étaient contraints de porter un uniforme. Ce détail les distinguait de la masse ; un groupe de trois se déplaçait entre deux bâtiments, et les autres étudiants leur cédaient le passage par réflexe, baissant les yeux pour la plupart.

    — Écoute, Joel, lui dit Michael. Tu t’es déjà demandé… tu sais, si tu ne pensais pas un peu trop à tout ça ? La Rithmatique et tout le reste ?

    — Ça m’intéresse, répondit Joel.

    — Oui, mais… enfin, c’est un peu curieux, étant donné…

    Michael ne conclut pas sa phrase, mais Joel comprit. Il n’était pas rithmaticien et ne pourrait jamais le devenir. Il avait manqué sa chance. Mais pourquoi ne pouvait-il pas s’intéresser à ce qu’ils faisaient ?

    Michael étrécit les yeux en regardant passer ces trois Rithmaticiens vêtus de leur uniforme gris et blanc.

    — J’ai un peu l’impression, dit-il tout bas, qu’on ne vit pas dans le même monde, tu sais ? Laisse-les donc faire… ce qu’ils ont à faire.

    — Tu n’aimes pas qu’ils puissent réaliser des choses dont tu n’es pas capable, c’est tout, répondit Joel.

    Cette remarque lui valut un regard noir. Peut-être ses mots avaient-ils fait mouche. En tant que fils d’un chevalier-sénateur, Michael était privilégié. Il n’avait pas l’habitude de se retrouver exclu.

    — Enfin bref, reprit Michael, qui détourna le regard tout en marchant le long du trottoir animé, puisque tu ne peux pas en faire partie, pourquoi tu passes ton temps à parler d’eux ? Ça ne sert à rien, Joel. Arrête d’y penser.

    Je ne pourrai jamais faire partie des tiens non plus, Michael, songea Joel. À strictement parler, il n’était pas censé fréquenter cette école. Armedius coûtait affreusement cher, et il fallait être important, riche ou Rithmaticien pour y suivre des cours. Joel était aussi éloigné que possible de chacun de ces trois statuts.

    Ils s’arrêtèrent au carrefour suivant.

    — Écoute, dit Michael, il faut que j’aille en cours d’histoire.

    — Ouais, répondit Joel. J’ai une heure sans cours.

    — Tu vas encore jouer les coursiers ? demanda Michael. En espérant pouvoir jeter un coup d’œil dans une classe de Rithmaticiens ?

    Joel rougit, mais c’était la vérité.

    — L’été arrive, dit-il. Cette fois aussi, tu vas rentrer chez toi ?

    Michael s’anima.

    — Ouais. Papa m’a dit que je pouvais emmener des amis. Pour aller pêcher, nager, voir les filles en robe d’été sur la plage. Mmmm…

    — Ça a l’air génial, répondit Joel, s’efforçant de chasser de sa voix toute nuance d’espoir. J’adorerais voir tout ça.

    Michael y emmenait un groupe chaque année. Il n’avait jamais invité Joel.

    Cette année, cependant… eh bien, ils passaient du temps ensemble après les cours. Michael avait besoin d’aide en maths, et Joel était capable de tout lui expliquer. Ils s’entendaient très bien.

    Michael se balança d’un pied sur l’autre.

    — Écoute, Joel. Comment dire… c’est sympa de passer du temps avec toi ici, tu sais ? À l’école. Mais chez moi, c’est un autre monde. Je consacrerai beaucoup de temps à ma famille. Mon père a de telles attentes…

    — Ah, oui, bien sûr, répondit Joel.

    D’un sourire, Michael chassa toute gêne de son expression. Un fils d’homme politique, sans aucun doute.

    — C’est comme ça qu’il faut le prendre, approuva-t-il en lui tapotant le bras. À plus !

    Joel le regarda s’éloigner en trottinant. En chemin, Michael croisa Mary Isenhorn et se mit aussitôt à flirter. Le père de Mary possédait une immense usine de ressorts. Depuis ce carrefour, Joel apercevait des dizaines de membres de l’élite du pays. Adam Li était un parent direct de l’empereur de JoSeun. Geoff Hamilton comptait trois présidents dans son arbre généalogique. Les parents de Wenda Smith possédaient la moitié des ranchs de Géorgiabama.

    Quant à Joel… c’était le fils d’un fabricant de craie et d’une femme de ménage. Bon, comprit-il, on dirait que je vais encore passer tout l’été ici avec Davis. Il soupira puis se remit en marche vers le bureau du campus.

     

     

    Vingt minutes plus tard, Joel parcourait le chemin inverse en courant pour livrer des messages dans tout le campus pendant son heure libre. Les trottoirs étaient maintenant quasiment déserts, tous les autres étudiants se trouvaient en cours.

    Son coup de déprime s’était volatilisé dès l’instant où il avait parcouru la pile. N’ayant que trois messages à livrer aujourd’hui, il en aurait rapidement terminé. Ce qui signifiait…

    Il serrait un quatrième message dans sa poche, qu’il avait lui-même ajouté sans le dire à personne. À présent qu’il disposait d’un peu de temps libre grâce au zèle dont il venait de faire preuve, il se hâtait vers l’Aile de l’Égide, l’un des amphithéâtres de Rithmatique.

    Le professeur Fitch y donnait un cours à cette heure-ci. Joel tâta dans sa poche la lettre qu’il avait rédigée, non sans appréhension, à l’attention du professeur de Rithmatique.

    C’est peut-être ma seule chance, se dit-il, ravalant toute sa nervosité. Fitch était un homme agréable et décontracté. Il n’avait aucune raison de s’inquiéter.

    Joel gravit précipitamment le grand escalier externe du bâtiment de brique grise couvert de plantes grimpantes, puis se faufila par la porte de chêne. Il se retrouva au dernier étage de l’amphi. Celui-ci possédait la forme d’un véritable petit amphithéâtre muni de gradins. Des schémas illustrant les défenses rithmatiques ornaient les murs blanchis à la chaux, et des rangées de sièges matelassés étaient fixées le long des gradins, orientées vers le bas de l’amphi.

    Plusieurs étudiants se tournèrent vers lui lorsqu’il entra, mais pas le professeur Fitch. Ce dernier s’apercevait rarement qu’on lui livrait des messages du bureau, et il pouvait passer le restant de l’heure à discourir sans remarquer qu’une personne dans l’auditoire ne faisait pas partie de sa classe. Joel s’en moquait bien. Il s’assit sur les marches, excité. Le cours semblait aujourd’hui consacré à la Défense d’Easton.

    — … raison pour laquelle cette défense est l’une des meilleures à employer contre une attaque agressive provenant de plusieurs côtés, expliquait Fitch en contrebas.

    À l’aide d’un long bâton rouge, il désigna le sol où il avait tracé un large cercle. L’amphi était disposé de telle manière que les étudiants puissent regarder ses tracés rithmatiques au sol.

    De sa baguette, Fitch désigna les Lignes de Barrage attachées aux points de fixation du cercle.

    — Donc, la Défense d’Easton est surtout célèbre pour le grand nombre de petits cercles tracés au niveau des points de fixation. Dessiner neuf autres cercles comme ceux-ci vous prendra du temps, mais ça se révélera très avantageux en termes de potentiel défensif.

    « Vous constaterez que les lignes intérieures forment un nonagone irrégulier. Le nombre de côtés que vous omettez déterminera l’espace dont vous disposez encore pour dessiner, mais aussi la stabilité de votre dessin. Bien entendu, si vous souhaitez une défense plus agressive, vous pouvez utiliser les points de fixation pour y attacher des crayolins.

    Et les Lignes de Vigueur ? songea Joel. Comment vous vous défendez contre elles ?

    Joel ne le formula pas tout haut ; il n’osa pas attirer l’attention sur lui. Fitch lui demanderait alors son message, et il ne lui resterait plus aucun prétexte pour rester l’écouter. Joel garda donc le silence. Le bureau n’attendait pas son retour avant un moment.

    Il se pencha vers l’avant, espérant de toutes ses forces qu’un étudiant pose cette question sur les Lignes de Vigueur. Mais aucun ne le fit. Les jeunes Rithmaticiens se prélassaient sur leur siège, les garçons en pantalon blanc, les filles en jupe blanche, tous en pull gris – couleurs destinées à masquer la poussière de craie omniprésente.

    Le professeur Fitch portait un manteau rouge sombre. Le vêtement épais aux poignets droits et amidonnés lui descendait jusqu’aux pieds et se boutonnait jusqu’à son col haut, cachant en grande partie le costume blanc que Fitch portait en dessous. L’ensemble lui donnait une allure martiale, avec toutes ces lignes bien droites et ces sangles aux épaules évoquant des insignes de rang. Le manteau était le symbole d’un professeur agrégé de Rithmatique.

    — Et voilà pourquoi la Défense de Keblin est inférieure à l’Easton dans la plupart des situations.

    Avec un sourire, le professeur Fitch se retourna vers la classe. C’était un homme d’un certain âge à la silhouette filiforme et aux tempes grisonnantes. Le manteau lui conférait un air digne.

    Est-ce que vous comprenez seulement votre chance ? songea Joel en balayant du regard les étudiants indifférents. Ils avaient entre quinze et seize ans, c’est-à-dire le même âge que lui. Malgré leur noble vocation, ils se comportaient… eh bien, comme des adolescents.

    Fitch avait la réputation de se montrer assez laxiste avec sa classe, si bien que beaucoup d’étudiants en profitaient pour ignorer le cours, bavarder à voix basse, rêvasser ou piquer une sieste. Il ne connaissait pas leur nom – il ignorait celui de la plupart des étudiants en Rithmatique. En règle générale, ils décourageaient ses tentatives de prise de contact.

    Comme personne ne parlait, Fitch s’agenouilla et appuya la craie contre le dessin qu’il venait de tracer. Puis il ferma les yeux. Quelques secondes plus tard, le dessin disparut dans un nuage de poussière selon la consigne mentale de son créateur.

    — Bon, très bien, déclara-t-il en levant sa craie. S’il n’y a pas de questions, peut-être pouvons-nous discuter des méthodes permettant de battre une Défense d’Easton. Les plus malins d’entre vous auront remarqué que je n’ai pas mentionné les Lignes de Vigueur. C’est parce qu’il vaut mieux en parler d’un point de vue offensif. Si nous devions…

    La porte de l’amphithéâtre s’ouvrit en grand. Fitch se leva, tenant la craie entre deux doigts, et se retourna en haussant les sourcils.

    Certains étudiants s’animèrent lorsqu’une haute silhouette entra d’un pas énergique. Le nouveau venu portait un manteau gris dont le style le désignait comme un professeur de Rithmatique de bas niveau. L’homme était jeune, avec des cheveux d’un blond intense et le pas ferme. Son manteau était bien ajusté, boutonné jusqu’au menton, ample au niveau des jambes. Joel ne le connaissait pas.

    — Oui ? demanda Fitch.

    L’autre professeur marcha tout droit jusqu’à l’estrade de l’amphi, dépassa Fitch et sortit une craie rouge. Puis il se retourna, s’agenouilla, posa l’extrémité de sa craie sur le sol. Des étudiants se mirent à murmurer.

    — Qu’y a-t-il ? demanda Fitch. Oh là là, j’ai encore dépassé mon heure de cours ? Je n’ai pas entendu la sonnerie. Je suis affreusement désolé si j’ai débordé sur votre cours !

    Le nouveau venu leva la tête. Joel lut sur ses traits une expression arrogante.

    — Non, professeur, répondit-il. Je vous lance un défi.

    Fitch parut stupéfait.

    — Je… Oh là là. C’est… (Fitch s’humecta les lèvres avec fébrilité, puis se tordit les mains.) Je ne sais pas très bien comment m’y prendre, enfin, ce que je dois faire. Je…

    — Tenez-vous prêt à dessiner, professeur, lui lança le nouveau venu.

    Fitch cligna des yeux. Puis, les mains tremblantes, il s’agenouilla et lui aussi positionna sa craie sur le sol.

    — C’est le professeur Andrew Nalizar, chuchota une fille assise près de Joel. Il a obtenu son manteau il y a tout juste trois ans à l’académie de Maineford. On raconte qu’il a passé ces deux dernières années à se battre à Nebrask !

    — Il est charmant, commenta sa voisine en faisant tourner une craie entre ses doigts.

    En bas, les deux hommes se mirent à dessiner. Joel se pencha vers l’avant, surexcité. Il n’avait encore jamais assisté à un véritable duel entre deux professeurs agrégés. Ce serait peut-être presque aussi génial que d’assister à la Mêlée !

    Chacun s’entoura d’un cercle destiné à bloquer les attaques de l’adversaire. Une fois les défenses percées, le duel prendrait fin. Peut-être parce qu’il venait d’en parler, le professeur Fitch entreprit de tracer la Défense d’Easton et s’entoura de neuf petits cercles reliés au grand au niveau des points de fixation.

    Ce n’était pas une posture très efficace pour un duel. Même Joel s’en rendait compte ; il éprouva une brève déception. Le combat ne serait peut-être pas si intéressant, en fin de compte. La défense de Fitch était magnifiquement dessinée, mais elle était trop forte ; l’Easton était plus utile quand on se retrouvait cerné par des adversaires multiples.

    Nalizar traça une Défense de Ballintain modifiée – une défense rapide qui ne disposait que d’une consolidation basique. Tandis que le professeur Fitch plaçait ses lignes internes, Nalizar opta directement pour une attaque agressive et se mit à dessiner des crayolins.

    Tracés au moyen de Lignes de Création, ils constituaient le moyen d’attaque principal de nombreux combats rithmatiques. Nalizar dessinait vite et bien, créant des crayolins qui ressemblaient à de petits dragons dotés d’ailes et d’un cou sinueux. À peine achevé, le premier s’anima en se secouant, puis s’envola vers Fitch en glissant sur le sol.

    Mais il ne s’éleva pas dans les airs. Les crayolins ne possédaient que deux dimensions, comme toutes les lignes rithmatiques. Le combat se déroulait au sol, à l’aide de lignes attaquant d’autres lignes. Les mains de Fitch tremblaient toujours et il ne cessait de lever et baisser la tête comme s’il était nerveux et déconcentré. Joel grimaça en voyant le professeur vieillissant dessiner de travers l’un des cercles extérieurs – une grave erreur.
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    Le schéma de démonstration qu’il avait tracé plus tôt était nettement plus précis. Les courbes asymétriques étaient faciles à percer. Fitch marqua un temps d’arrêt, regarda la courbe mal dessinée et sembla douter de lui-même.

    Allez, professeur ! se dit Joel en serrant les poings. Vous valez mieux que ça !

    Tandis qu’un deuxième dragon s’avançait à terre, Fitch retrouva ses esprits et replaça brusquement sa craie contre le sol. L’assemblée des étudiants gardait le silence, et ceux qui somnolaient l’instant d’avant se redressèrent.

    Fitch traça une longue ligne sinueuse : une Ligne de Vigueur. Elle représentait une forme de vague et, sitôt achevée, elle s’élança sur le tableau au sol pour aller frapper l’un des dragons. L’impact souleva un nuage de poussière et détruisit à moitié la créature. Le dragon se mit à se tortiller, progressant dans la mauvaise direction.

    On n’entendait plus dans la pièce que le bruit de la craie sur le sol, ainsi que le souffle rapide et presque paniqué de Fitch. Joel se mordit la lèvre tandis que le duel s’envenimait. Fitch disposait d’une meilleure défense mais l’avait dessinée trop précipitamment, laissant des sections affaiblies. La défense sommaire de Nalizar lui permettait de se montrer agressif, et Fitch avait le plus grand mal à ne pas se laisser dépasser. Fitch lançait toujours des Lignes de Vigueur, détruisant les créatures de craie qui volaient vers lui à travers le tableau, mais d’autres venaient à chaque fois les remplacer.

    Nalizar était l’un des meilleurs Rithmaticiens que Joel ait jamais vus. Malgré la tension, il conservait toute sa dextérité, dessinant un crayolin après l’autre sans broncher lorsqu’il voyait Fitch les détruire. Joel en fut impressionné malgré lui.

    Ces derniers temps, il a combattu les crayolins sauvages à Nebrask, songea-t-il, se rappelant les propos de la jeune fille. Il a l’habitude de dessiner sous pression.

    Très calmement, Nalizar envoya des crayolins en forme d’araignée longer le contour du tableau, obligeant Fitch à surveiller ses flancs. Puis il se mit à lancer des Lignes de Vigueur. Les lignes sinueuses filaient sur le tableau selon un motif de vague, puis disparaissaient dès qu’elles touchaient une ligne de défense.
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    Fitch parvint enfin à créer son propre crayolin : un chevalier détaillé avec soin qu’il fixa à l’un de ses petits cercles. Comment arrive-t-il à les dessiner aussi vite et aussi parfaitement à la fois ? se demanda Joel. Le chevalier était une création de toute beauté, avec une armure travaillée et une grande épée. Il triompha sans mal des dragons de Nalizar, plus nombreux mais beaucoup trop grossiers.

    À présent que son chevalier était terminé, Fitch pouvait tenter des coups plus offensifs. Nalizar se retrouva contraint de dessiner quelques crayolins défensifs – des créatures informes qui se jetèrent devant les Lignes de Vigueur.

    Des armées de créatures, de lignes et de vagues volaient à travers le tableau – une explosion de rouge et de blanc, de crayolins disparaissant dans des nuages de poussière, de lignes frappant des cercles et faisant voler des éclats de la ligne protectrice. Les deux hommes dessinaient avec fureur.

    Joel se leva puis avança d’un pas malgré lui, subjugué. Ce faisant, il entrevit toutefois le visage du professeur Fitch. Ce dernier semblait paniqué. Terrifié.

    Joel s’arrêta net.

    Les professeurs dessinaient toujours, mais cette inquiétude dans l’expression de Fitch détourna Joel du conflit. Ce désespoir dans ses gestes, cette angoisse sur ses traits, son visage ruisselant de sueur… L’impact de ce qui se déroulait sous ses yeux s’abattit soudain sur Joel. Ce duel n’était pas destiné à se distraire ni à s’entraîner. C’était un défi lancé contre l’autorité de Fitch – une contestation de son droit à exercer sa fonction. S’il perdait…

    L’une des Lignes de Vigueur rouges de Nalizar frappa de plein fouet le cercle de Fitch et faillit le percer. Aussitôt, tous les crayolins de Nalizar convergèrent dans le même sens, masse rouge chaotique et mouvante, déterminée à s’en prendre à la ligne affaiblie.
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    L’espace d’un bref instant, Fitch s’immobilisa, l’air dépassé. Puis il se força à se remettre à l’œuvre, mais trop tard. Il ne pouvait pas tous les arrêter. L’un des dragons contourna son chevalier et se mit à griffer furieusement la partie affaiblie du cercle de Fitch, qu’il déforma encore davantage.

    Le professeur dessina aussitôt un autre chevalier. Mais le dragon parvint à franchir le contour du cercle.

    — Non ! s’écria Joel, qui descendit d’un pas supplémentaire.

    Avec un sourire, Nalizar écarta sa craie du sol et se redressa. Il s’épousseta les mains. Fitch dessinait toujours.

    — Professeur, lança Nalizar. Professeur !

    Fitch s’arrêta et, alors seulement, remarqua le dragon qui s’acharnait toujours sur la brèche, s’efforçant de l’accentuer assez pour pénétrer au cœur du cercle. Lors d’un véritable combat, il s’en serait pris au Rithmaticien lui-même. Mais il ne s’agissait ici que d’un duel – et puisqu’un cercle était percé, Nalizar avait gagné.

    — Ah, répondit Fitch, qui baissa la main. Ah, très bien, je vois… (Il se retourna, l’air hébété, et balaya du regard l’espace rempli d’étudiants.) Ah oui. Je… vais m’en aller, dans ce cas.

    Il entreprit de rassembler ses livres et ses notes. Joel se laissa tomber sur les marches de pierre. Il tenait dans sa main la lettre destinée à Fitch.

    — Professeur, dit Nalizar. Votre manteau ?

    Fitch baissa les yeux.

    — Ah, oui. Bien sûr.

    Il déboutonna le long manteau rouge, puis le retira et se retrouva en gilet, chemise et pantalon blancs. Il paraissait diminué. Fitch garda un moment le manteau en main, puis le posa sur le bureau. Il rassembla ses livres et quitta les lieux. La porte du rez-de-chaussée se referma sans bruit derrière lui.

    Joel se rassit, stupéfait. Plusieurs étudiants applaudirent timidement mais la plupart se contentèrent de regarder, ébahis, ignorant comment réagir.

    — Donc, déclara sèchement Nalizar. Je vais prendre le relais de cette classe pour les derniers jours du trimestre, et j’assurerai les cours de rattrapage d’été que Fitch avait prévus. J’ai entendu parler de résultats tout à fait déshonorants parmi les étudiants d’Armedius, votre groupe en particulier. Je ne tolérerai pour ma part aucun relâchement dans ma classe. Toi, là-bas, le garçon assis sur les marches.

    Joel leva la tête.

    — Que fais-tu là ? demanda Nalizar d’une voix insistante. Pourquoi ne portes-tu pas ton uniforme ?

    — Je ne suis pas rithmaticien, monsieur, répondit Joel en se levant. Je viens de l’école générale.

    — Pardon ? Et pourquoi donc es-tu assis dans ma classe ?

    Votre classe ?! C’était celle de Fitch. Ou du moins… elle aurait dû l’être.

    — Alors ? insista Nalizar.

    — Je suis venu livrer un message, monsieur, répondit Joel. Pour le professeur Fitch.

    — Dans ce cas, donne-le-moi, lui commanda Nalizar.

    — Il lui est adressé personnellement, répondit Joel en fourrant la lettre dans sa poche. Ça ne concernait pas la classe.

    — Eh bien dans ce cas, file, ordonna Nalizar en le congédiant d’un geste.

    La poussière de craie rouge maculait le sol comme des traces de sang. Il se mit à renvoyer ses créations une par une.

    Joel s’éloigna, puis monta précipitamment les marches et ouvrit la porte. Dehors, les gens traversaient le parc, vêtus pour beaucoup du blanc et du gris des Rithmaticiens. Une silhouette se distinguait nettement. Joel descendit les marches quatre à quatre en direction de la pelouse pour rattraper le professeur Fitch. Celui-ci avançait d’un pas traînant, les épaules affaissées, serrant dans ses bras sa grosse pile de livres et de notes.

    — Professeur ? l’interpella Joel.

    Joel était grand pour son âge et dépassait même Fitch de quelques centimètres.

    Le professeur sursauta et se retourna.

    — Hum ? Pardon ?

    — Tout va bien ?

    — Ah, mais tu es le fils du fabricant de craie ! Comment vas-tu, jeune homme ? Tu ne devrais pas être en classe ?

    — J’ai une heure de libre, répondit Joel, qui prit deux livres de la pile pour l’aider à les porter. Professeur, vous allez bien ? Après ce qui vient de se passer ?

    — Tu as tout vu, hein ?

    Le visage du professeur Fitch se décomposa.

    — Est-ce que vous pouvez faire quoi que ce soit ? demanda Joel. Vous n’allez pas le laisser vous prendre vos classes ! Vous devriez peut-être en parler au principal York ?

    — Non, non, répondit Fitch. Ce serait inconvenant. Le droit au défi est une tradition tout à fait honorable – une partie importante de la culture rithmatique, j’ajouterais.

    Joel soupira. Il baissa les yeux, se rappelant le mot dans sa poche : une demande adressée à Fitch de sa part. Il voulait étudier avec lui pendant l’été afin d’en apprendre un maximum sur la Rithmatique.

    Seulement Fitch n’était plus professeur agrégé. Est-ce que ça ferait une différence ? Joel n’était même pas sûr qu’il accepterait un étudiant qui ne soit pas rithmaticien. Si Fitch n’était plus agrégé, disposerait-il de plus de temps pour accorder des cours particuliers ? Joel s’en voulut aussitôt d’avoir eu cette pensée.

    Il faillit sortir la lettre et la donner à Fitch. Mais l’expression d’abattement qu’il lut sur ses traits l’arrêta net. Peut-être le moment était-il mal choisi.

    — J’aurais dû m’y attendre, déclara Fitch. Ce Nalizar… Trop ambitieux pour son propre bien, voilà ce que j’ai pensé quand nous l’avons embauché la semaine dernière. Il n’y avait pas eu de défi à Armedius depuis des décennies.

    — Qu’est-ce que vous allez faire ? demanda Joel.

    — Eh bien, répondit Fitch tandis qu’ils traversaient l’ombre d’un chêne rouge aux larges branches, la tradition établit que je dois prendre la place de Nalizar. Il a été engagé comme professeur particulier pour aider les étudiants en difficulté qui ont échoué dans certaines matières cette année. J’imagine que c’est mon travail à présent. Je crois que je serai bien content de me tenir un peu à l’écart des salles de classe pour avoir l’esprit tranquille !

    Il hésita et se retourna vers l’amphithéâtre de Rithmatique. Malgré sa forme de bloc de pierre massif, l’édifice conservait curieusement un aspect artistique avec ses murs où les briques grises dessinaient des motifs de losanges sous les plantes grimpantes.

    — Oui, reprit Fitch. Je n’aurai sans doute plus jamais à enseigner dans cette classe. (Il s’étrangla sur ces derniers mots.) Pardonne-moi.

    Il baissa la tête et s’éloigna d’un pas pressé.

    Joel leva la main mais le laissa repartir, tenant toujours deux de ses livres. Enfin, avec un soupir, il se remit en route à son tour, en direction du bureau du campus.

    — Alors ça, commenta-t-il tout bas, se rappelant le papier chiffonné dans sa poche, c’est ce que j’appelle une catastrophe.
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    Le bureau se nichait dans un petit vallon situé entre le campus de Rithmatique et le campus général. Comme la plupart des bâtiments de l’académie Armedius, il était fait de brique, rouge dans son cas. Il ne comportait qu’un étage et possédait nettement plus de fenêtres que les salles de classe. Joel s’était toujours demandé pourquoi les employés de bureau bénéficiaient d’une vue sur l’extérieur au contraire des étudiants. À croire que l’on craignait de laisser aux élèves la moindre vision de liberté.

    — … entendu dire qu’il va tout transformer en défi, disait une voix lorsque Joel entra dans le bureau.

    C’était celle de Florence, l’une des employées du bureau. Elle était assise sur son bureau de chêne plutôt que sur sa chaise et discutait avec Exton, l’autre employé. Il portait son gilet et pantalon habituels, avec un nœud papillon et des bretelles – très chic, bien qu’il soit un peu corpulent. Son chapeau melon était accroché à une patère derrière son bureau. Florence portait quant à elle une robe d’été jaune.

    — Un défi ? demanda Exton tout en griffonnant à l’aide d’une plume, sans lever les yeux. (Joel n’avait jamais rencontré personne d’autre qui soit capable d’écrire et de discuter en même temps.) Ça faisait longtemps.

    — Je sais ! répondit Florence.

    Elle était jeune, la vingtaine environ, et célibataire. Certains des professeurs les plus traditionnels du campus s’étaient offusqués que le principal York engage une femme pour ce poste. Mais ces choses-là se produisaient de plus en plus souvent. Tout le monde affirmait que nous étions désormais au vingtième siècle et que les vieilles attitudes allaient devoir changer. York avait déclaré que si les Rithmaticiennes pouvaient se battre à Nebrask et le monarque faire écrire ses discours par une femme, il pouvait bien en embaucher une dans son bureau.

    — Les défis étaient beaucoup plus fréquents aux débuts de la guerre à Nebrask, répondit Exton, griffonnant toujours sur son parchemin. N’importe quel arriviste qui venait de remporter son manteau de professeur voulait grimper directement au sommet. C’étaient des temps chaotiques.

    — Hum…, commenta Florence. Il est séduisant, tu sais.

    — Qui ça ?

    — Le professeur Nalizar, répondit-elle. J’étais là quand il a contacté le principal York au sujet du défi ce matin. Il est entré sans prévenir et il a dit : « Principal, je crois de mon devoir de vous informer que je serai bientôt titulaire de cette académie. »

    Exton ricana.

    — Et qu’est-ce que York a répondu à ça ?

    — Il n’était pas ravi, je dois bien le dire. Il a tenté de dissuader Nalizar, qui n’a rien voulu savoir.

    — Je veux bien le croire, répondit Exton.

    — Tu ne vas pas me demander qui il comptait défier ? ajouta Florence.

    Elle remarqua Joel dans un coin de la pièce et lui adressa un clin d’œil.

    — Tu ne me laisseras jamais travailler en paix tant que je n’aurai pas écouté toute l’histoire, répondit Exton.

    — Le professeur Fitch, annonça-t-elle.

    Exton s’arrêta net. Enfin, il leva les yeux.

    — Fitch ?

    Elle hocha la tête.

    — Bonne chance à lui, ironisa Exton en gloussant de rire. Fitch est le meilleur de l’académie. Il va démolir cet arriviste tellement vite que le duel sera fini avant que la poussière de craie ait le temps de se déposer.

    — Non, déclara Joel. Fitch a perdu.

    Tous deux se turent.

    — Quoi ? demanda enfin Florence. Comment le sais-tu ?

    — J’étais là, répondit Joel, qui vint se placer devant le comptoir face aux employés.

    Le bureau du principal se trouvait derrière une porte close au fond de la pièce.

    Exton agita sa plume en direction de Joel.

    — Jeune homme, dit-il, je me rappelle expressément t’avoir envoyé faire une course au bâtiment des lettres.

    — Je l’ai fait, s’empressa de répondre Joel. Et j’ai livré les autres messages que tu m’as confiés. La classe de Fitch se trouvait sur le trajet du retour.

    — Le trajet du retour ? C’est complètement à l’opposé du campus.

    — Oh, tais-toi, Exton, lui lança Florence. Alors quoi, ce garçon est intrigué par les Rithmaticiens. C’est le cas de la plupart des gens sur le campus.

    Elle sourit à Joel, même s’il était, la plupart du temps, persuadé qu’elle ne se ralliait à son camp que pour contrarier Exton.

    Celui-ci grommela et revint à son livre de comptes.

    — Je ne peux sans doute reprocher à personne de se faufiler en douce dans des cours supplémentaires. J’ai déjà assez de mal avec les étudiants qui cherchent à les sécher. Malgré tout, cette fascination pour ces fichus Rithmaticiens… ce n’est pas très sain pour un jeune garçon.

    — Arrête de jouer les rabat-joie, râla Florence. Joel, tu es vraiment certain que Fitch a perdu ?

    Joel hocha la tête.

    — Alors… qu’est-ce que ça signifie ?

    — Il va échanger sa place avec celle de Nalizar, expliqua Exton. Dans un an, il pourra défier Nalizar à son tour, et tous deux sont exemptés d’autres défis jusque-là.

    — Le pauvre ! s’exclama Florence. Enfin, ce n’est pas très juste. Moi qui croyais que ce duel serait une simple lutte d’ego.

    Exton se remit au travail.

    — Quoi qu’il en soit, poursuivit Florence, séduisant ou pas, M. Nalizar vient de baisser dans mon estime. Fitch est tellement adorable, et il aime tellement enseigner.

    — Il survivra, répliqua Exton. Ce n’est pas comme s’il était à la rue. Joel, j’imagine que tu as traîné assez longtemps dans cette classe pour regarder le duel jusqu’au bout ?

    Joel haussa les épaules.

    — Alors, c’était comment ? demanda Exton. Est-ce que Fitch s’en est bien tiré ?

    — Il a été très bon, répondit Joel. Ses tracés étaient splendides. Simplement… il semblait manquer de pratique en matière de véritable duel.

    — Quelle manière brutale de régler les choses ! s’indigna Florence. Ce sont des universitaires, pas des gladiateurs !

    Exton marqua un temps d’arrêt puis se tourna vers Florence, la scrutant par-dessus la monture de ses lunettes.

    — Ma chère, dit-il, j’estime pour ma part qu’il devrait y avoir beaucoup plus de défis de ce genre. Les événements survenus aujourd’hui rappelleront peut-être à ces bêcheurs de Rithmaticiens la raison de leur existence. Si jamais Nebrask venait à tomber…

    — Oh, Exton, ne me sors pas ces histoires de fantômes. Ce ne sont que des fadaises qu’utilisent les hommes politiques pour nous maintenir dans l’inquiétude.

    — Bah, répondit Exton. Tu n’as pas de travail à finir ?

    — C’est l’heure de ma pause, très cher, dit-elle.

    — Je me dois de constater que tu prends toujours ta pause chaque fois que j’ai, moi, quelque chose d’important à finir.

    — Mauvais timing de ta part, j’imagine, déclara-t-elle en ouvrant une boîte en bois posée sur son bureau pour en tirer un sandwich au jambon et au kimchi.

    Joel consulta l’horloge de parquet dans le coin de la pièce. Il disposait d’un quart d’heure avant son cours suivant – un intervalle trop bref pour l’envoyer faire une autre course.

    — Je m’inquiète pour le professeur Fitch, déclara-t-il sans cesser d’observer l’horloge et son mécanisme complexe.

    Une chouette spiromatique était posée au sommet, clignant parfois des yeux puis mordillant ses serres comme si elle attendait que l’heure sonne pour pouvoir hululer.

    — Oh, il s’en remettra, répondit Exton. J’imagine que le principal York ne lui attribuera que quelques étudiants. Fitch va bénéficier d’un peu de temps libre. Ça lui plaira peut-être.

    Lui plaire ? songea Joel. Le pauvre était anéanti.

    — C’est un génie, déclara-t-il. Personne sur le campus n’enseigne de défenses aussi complexes que les siennes.

    — Un véritable érudit, en effet, commenta Exton. Peut-être trop. Nalizar se montrera sans doute plus pédagogue. J’ai entendu dire que certains cours de Fitch… dépassaient quelque peu les étudiants.

    — Non, répondit Joel, c’est un professeur génial. Il explique les choses et ne traite pas ses élèves comme des idiots, contrairement à Howards ou Silversmith.

    Exton gloussa de rire.

    — On dirait que je te laisse un peu trop de temps libre, hein ? Tu veux encore m’attirer des ennuis avec les Rithmaticiens ?

    Joel ne répondit pas. Les autres professeurs de Rithmatique avaient bien fait comprendre qu’ils refusaient de le laisser perturber leurs cours. Sans le laxisme de Fitch, Joel n’aurait plus l’occasion d’y assister discrètement avant longtemps. Il en éprouva un pincement au cœur.

    Il lui restait peut-être une chance. Si Fitch enseignait à quelques étudiants pendant l’été, pourquoi n’en ferait-il pas partie ?

    — Joel, mon grand, lui dit Florence, qui avait à moitié englouti son sandwich, j’ai parlé à ta mère ce matin. Elle voulait que je voie si je pouvais te donner un coup de pouce pour la paperasse de tes cours d’été.

    Joel grimaça. Il y avait des avantages à vivre sur le campus quand on était le fils d’employés de l’académie. Le plus important d’entre eux était la gratuité des cours, bien qu’on ne la lui ait accordée qu’à la suite de la mort de son père.

    Il y avait également quelques inconvénients. Une grande partie des autres membres du personnel, comme Exton et Florence, étaient logés et nourris dans le cadre de leur contrat d’embauche. Joel avait grandi avec eux et les voyait chaque jour – ce qui signifiait qu’ils étaient également très amis avec sa mère.

    — J’y travaille, dit-il en repensant à sa lettre à Fitch.

    — Le dernier jour du trimestre approche, mon grand, observa Florence. Il faut que tu intègres un cours optionnel. Tu pourras enfin en choisir un toi-même au lieu d’assister aux cours de rattrapage. Tu ne trouves pas ça génial ?

    — Si, si.

    La plupart des étudiants rentraient chez eux pendant l’été. Les autres n’avaient que des demi-journées d’enseignement et pouvaient choisir un seul cours optionnel, à moins qu’ils n’aient eu de mauvais résultats pendant l’année et n’aient besoin d’un cours de rattrapage. Les Rithmaticiens avaient de la chance : ils devaient rester toute l’année à l’école, mais leur cours optionnel portait sur la Rithmatique.

    — Tu y as réfléchi ? demanda Florence.

    — Un peu.

    — Ils se remplissent très vite, mon grand, insista-t-elle. Il reste encore quelques places en éducation physique. Tu veux l’intégrer ?

    Trois mois passés sur un terrain à regarder les autres courir autour de lui, se lancer un ballon et se livrer à un jeu qu’ils feignaient de trouver à moitié aussi intéressant que les duels rithmatiques ?

    — Non, merci.

    — Alors quoi d’autre ?

    Les maths pourraient être sympas. La littérature ne serait pas trop pénible. Mais rien de tout ça ne serait aussi palpitant que d’étudier avec Fitch.

    — J’aurai choisi d’ici ce soir, promit-il tout en consultant l’horloge.

    L’heure était venue de rejoindre son cours suivant. Il ramassa ses livres dans le coin, plaçant les deux de Fitch au sommet, et quitta le bâtiment avant que Florence puisse insister davantage.
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Le cours d’histoire passa rapidement ce jour-là ; ils révisaient pour l’examen final du lendemain. Quand ce fut terminé, Joel se rendit en cours de maths, sa dernière heure. Ce semestre-ci se concentrait sur la géométrie.
Il était partagé au sujet du cours de maths. La géométrie était la base de la Rithmatique et l’intéressait donc de ce point de vue. L’histoire de la géométrie l’avait toujours fasciné – depuis Euclide et les Grecs anciens jusqu’au monarque Grégoire et à la découverte de la Rithmatique. Mais ce cours incluait aussi beaucoup de corvées. Des problèmes en pagaille qui ne présentaient aucun intérêt à ses yeux.
— Aujourd’hui, nous allons réviser les formules pour calculer la superficie, déclara le professeur Layton devant la classe.
Les formules de superficie. Joel les avait mémorisées avant même de savoir marcher. Il ferma les yeux en geignant. Combien de fois allaient-ils devoir repasser les mêmes choses en revue ?
Le professeur Layton, cependant, ne laissait pas ses étudiants flemmarder, bien que la majeure partie de leur programme – y compris l’examen final – soit déjà terminé. Il insistait pour consacrer la dernière semaine de cours à réviser en détail tout ce qu’ils avaient appris.
Franchement, qui révisait après l’examen final ?
— Aujourd’hui, annonça le professeur Layton, nous allons commencer les coniques !
C’était un homme solidement bâti, en léger surpoids. Joel l’imaginait plus à sa place en entraîneur qu’en professeur de maths. En tout cas, il s’y connaissait en discours de motivation.
— Vous vous rappelez le plus génial avec les cônes ? demanda-t-il en désignant un spécimen qu’il avait dessiné sur le tableau. On peut obtenir des tas de choses différentes rien qu’en les sectionnant à des emplacements donnés. Regardez ! Si vous en sectionnez un en son milieu, vous obtenez un cercle. Si vous le tranchez selon un angle oblique, vous obtenez une ellipse. Vous ne trouvez pas ça incroyable ?
Les étudiants le regardaient d’un air absent.
— J’ai dit : vous ne trouvez pas ça incroyable ?
Il obtint quelques « Oui, professeur Layton » dépourvus de conviction. Le problème était qu’il trouvait chaque aspect des mathématiques « incroyable ». Son enthousiasme était sans bornes. Ne pouvait-il pas l’appliquer à quelque chose d’utile, comme les duels rithmatiques ?
Les étudiants étaient affalés à leur pupitre. Parmi eux se trouvaient plusieurs jeunes gens vêtus de jupes ou de pantalons blancs ainsi que de pulls gris : des Rithmaticiens. Joel se pencha en arrière pour les observer à la dérobée tandis que Layton expliquait les différentes manières de sectionner un cône.
Le campus de Rithmatique possédait ses propres cours spécialisés pour les Rithmaticiens – ou les Poudreux, comme les surnommaient certains. Ces cours occupaient la première heure de chaque créneau. Puis, lors de la deuxième, les Rithmaticiens suivaient des cours d’éducation générale avec les étudiants ordinaires.
Joel imaginait qu’il devait leur être difficile d’étudier toutes les matières ordinaires en plus de leur enseignement rithmatique. Mais il lui semblait logique qu’ils soient tenus à un meilleur niveau que tous les autres. Après tout, le Maître les avait lui-même choisis.
Ils ne devraient pas se trouver ici, songea-t-il. Puisqu’ils étaient dans sa classe, il connaissait leur nom, mais ne savait presque rien d’autre à leur sujet, sinon qu’ils se trouvaient dans une classe de maths ordinaire. Et que c’était important.
La Rithmatique se fondait sur les concepts de géométrie et de trigonométrie, et les cours de Rithmatique comportaient une proportion conséquente d’arithmétique avancée. Si des Poudreux se retrouvaient contraints de suivre les cours du professeur Layton, ce devait être parce qu’ils avaient besoin de rattrapage sur les bases en matière de formules et de tracés.
Les deux garçons, John et Luc, s’asseyaient ensemble dans le coin le plus au fond de la classe et semblaient juger qu’ils auraient préféré être n’importe où plutôt que coincés en cours de maths avec une bande de non-Rithmaticiens. Et puis il y avait la fille, Melody. Elle possédait des boucles rousses et un visage que Joel apercevait rarement, car elle passait la majeure partie de chaque cours à griffonner penchée sur son cahier.
Je pourrais peut-être trouver un moyen de leur demander de me donner des cours particuliers ? se dit Joel. De me parler de Rithmatique ? Peut-être pourrait-il leur donner un coup de main pour les maths en échange.
— À présent, déclara le professeur Layton, révisons les formules du triangle ! Vous avez appris tellement de choses cette année ! Votre vie ne sera plus jamais la même !
Si seulement on avait laissé Joel rejoindre une classe de niveau supérieur ! Mais elles se trouvaient toutes sur le campus de Rithmatique, interdites aux étudiants de l’école générale.
D’où la lettre à Fitch, que Joel transportait toujours dans sa poche. Il y jeta un coup d’œil tandis que le professeur Layton inscrivait d’autres formules au tableau. Aucune de ces formules ne s’anima, ne se déplaça ni ne fit quoi que ce soit d’inhabituel. Layton n’était pas rithmaticien. Pour lui et pour Joel, comme pour la plupart des gens, le tableau n’était qu’un tableau et la craie un outil d’écriture parmi d’autres.
— Waouh ! commenta Layton en contemplant sa liste de formules. Je vous ai déjà dit à quel point tout ça était incroyable ?
Quelqu’un geignit dans la classe. Layton se retourna, souriant pour lui-même.
— Bon, j’imagine que vous attendez tous les cours optionnels d’été. Je ne peux pas vous le reprocher. Malgré tout, vous êtes à moi pour la journée, alors sortez vos cahiers que je puisse vérifier le devoir d’hier soir.
Joel cligna des yeux, puis la panique le saisit. Le devoir d’hier soir. Sa mère lui avait pourtant demandé s’il en avait un, et il lui avait promis de le faire. Seulement, il l’avait repoussé, se promettant d’y travailler plus tard… pendant son heure libre.
Au lieu de quoi il était allé regarder Fitch.
Oh non…
Layton traversa la classe pour inspecter le cahier de chaque étudiant. Joel sortit lentement le sien et l’ouvrit à la bonne page. Dix problèmes non résolus y figuraient, attendant toujours qu’il y travaille. Layton s’avança jusqu’à son pupitre.
— Encore, Joel ? demanda-t-il en soupirant.
Joel baissa les yeux.
— Tu viendras me voir après la classe, déclara le professeur en se remettant en marche.
Joel s’affala sur son siège. Plus que deux jours. Il ne lui restait plus qu’à survivre deux jours et à obtenir son année dans cette matière. Il avait réellement, sincèrement, eu l’intention de s’occuper de cet exercice. C’était juste que… il ne l’avait pas fait.
Layton était retourné se placer devant la classe.
— Bon, très bien, il nous reste dix minutes. Qu’allons-nous donc faire… ? Entraînons-nous sur quelques problèmes !
Cette fois, il obtint bien plus que des grincements de dents.
— Ou alors, reprit Layton, je dois pouvoir vous libérer tôt, puisque c’est le dernier cours de la journée et que l’été est à portée de main.
Les étudiants qui avaient passé l’heure à fixer les murs s’animèrent soudain.
— Très bien, alors filez, leur dit Layton.
Ils disparurent en quelques secondes. Joel resta assis à passer mentalement des excuses en revue. À travers l’étroite fenêtre, il voyait les autres étudiants marcher sur la pelouse. La plupart des autres classes avaient terminé les examens de fin de semestre et le rythme ralentissait. Joel lui-même n’avait plus qu’un dernier examen à passer, celui d’histoire. Celui-là ne lui donnerait pas beaucoup de mal : il avait révisé.
Joel se leva et s’avança vers le bureau du professeur Layton, cahier en main.
— Joel, Joel, lui dit Layton, l’expression sévère. Qu’est-ce que je vais faire de toi ?
— Me donner mon année ? demanda Joel.
Layton garda le silence.
— Professeur, reprit Joel, je sais que je n’ai pas été très assidu au niveau des devoirs…
— D’après mes comptes, l’interrompit le professeur Layton, tu en as fait neuf. Neuf sur quarante.
Neuf ? songea Joel. Je dois bien en avoir fait plus que ça… Puis il repassa en revue le travail du semestre. Les maths avaient toujours été la matière la plus facile pour lui. Il n’y avait pas consacré beaucoup d’attention.
— Bon, d’accord, répondit Joel, je me suis sans doute montré un peu trop paresseux…
— Tu crois ça ? ironisa Layton.
— Mais aux examens, ajouta aussitôt Joel, j’ai eu des notes parfaites.
— Eh bien, pour commencer, répondit Layton, l’école n’est pas qu’une question d’examens. Sortir diplômé d’Armedius est un exploit des plus prestigieux. Ça prouve qu’un étudiant sait comment étudier et suivre des instructions. Je ne t’apprends pas seulement les maths, je t’enseigne aussi des talents qui te seront utiles dans la vie. Comment puis-je accorder son année à quelqu’un qui ne fait jamais son travail ?
C’était l’un des sermons favoris de Layton. En réalité, d’après l’expérience de Joel, la plupart des professeurs estimaient leur propre matière d’une importance capitale pour l’avenir de l’étudiant. Ils se trompaient tous – sauf les Rithmaticiens, bien sûr.
— Je suis désolé, répondit-il. Je… vous avez raison. J’ai été paresseux. Mais vous ne pouvez pas revenir sur ce que vous avez dit en début de semestre, n’est-ce pas ? Mes résultats aux examens sont assez bons pour me permettre d’obtenir mon année.
Layton joignit les doigts devant lui.
— Joel, sais-tu quelle impression un étudiant donne à son professeur quand il ne fait jamais ses exercices mais réussit malgré tout à obtenir des notes parfaites aux examens ?
— L’impression d’être paresseux ? demanda Joel, perplexe.
— C’est une interprétation possible, répondit Layton en tirant des papiers d’une pile posée sur son bureau.
Joel reconnut l’un d’entre eux.
— Mon examen final.
— Oui, répondit Layton, plaçant la copie de Joel sur le bureau près de celle d’un autre étudiant. (La note de ce dernier était bonne, mais pas parfaite pour autant.) Est-ce que tu vois la différence entre ces deux examens ?
Joel haussa les épaules. Le sien était soigné et méthodique, avec une réponse inscrite au bas de chaque problème. L’autre examen était brouillon, et l’espace attribué rempli de notes, d’équations et de gribouillis.
— Je me méfie toujours quand un étudiant ne me montre pas son travail, poursuivit Layton d’une voix sévère. Voilà maintenant des semaines que je t’observe et je n’ai pas réussi à déterminer comment tu t’y prends. Ce qui ne me permet pas de t’accuser officiellement.
Joel sentit sa mâchoire s’affaisser sous l’effet de la stupéfaction.
— Vous pensez que j’ai triché ?
Layton se mit à écrire sur son papier.
— Je n’ai pas dit ça. Je ne peux rien prouver – et à Armedius, nous ne formulons pas d’accusations que nous ne sommes pas en mesure de prouver. Cependant, il est bel et bien en mon pouvoir de demander qu’on t’inscrive en cours de rattrapage en géométrie.
Joel sentit s’évaporer tous ses espoirs de choisir son propre cours optionnel – remplacés par une scène effroyable où il se voyait passer chaque jour d’été à étudier les bases de la géométrie. La superficie d’un cône. La superficie d’un triangle. Le rayon d’un cercle.
— Non ! s’exclama Joel. Vous ne pouvez pas faire ça !
— Mais si. Je ne sais pas où tu as trouvé les réponses ni qui t’a aidé, mais nous allons passer beaucoup de temps ensemble, toi et moi. À la fin de tes cours d’été, tu connaîtras la géométrie d’une manière ou d’une autre.
— Mais je la connais déjà, répondit Joel, paniqué. Écoutez, si je faisais mes devoirs ici et maintenant ? Il reste quelques minutes de cours. Ensuite, je vous aurai rendu un devoir de plus. Est-ce que ça suffira pour que j’obtienne mon année ?
Il s’empara d’un stylo sur le bureau de Layton puis ouvrit son cahier.
— Joel, s’impatienta Layton.
Premier problème, se dit Joel. Calculer la superficie des trois sections soulignées du cône. Le schéma représentait un cône dont deux segments avaient été retirés, avec les longueurs et mesures des différents côtés indiquées au-dessous. Joel regarda les chiffres, effectua les calculs puis inscrivit un nombre.
Layton lui posa la main sur l’épaule.
— Joel, ça ne va servir à rien…
Il laissa sa phrase en suspens tandis que Joel parcourait la deuxième question. Le calcul était simple. Joel inscrivit la réponse. La figure suivante représentait un cube dont un cylindre avait été retiré, et le problème demandait la superficie de l’objet. Joel inscrivit la réponse.
— Joel, lui demanda Layton, où t’es-tu procuré ces réponses ? Qui te les a données ?
Joel termina les deux problèmes suivants.
— Si tu avais déjà demandé les réponses à quelqu’un, poursuivit Layton, pourquoi ne les as-tu pas écrites plus tôt ? Tu t’es donné tout ce mal pour tricher, puis tu as oublié de faire ton devoir ?
— Je ne triche pas, répondit Joel en griffonnant la réponse suivante. Pourquoi j’en aurais besoin ?
— Joel, insista Layton en croisant les bras. Ces problèmes sont censés prendre au moins cinq minutes chacun. Tu veux me faire croire que tu les résous dans ta tête ?
Joel haussa les épaules.
— Ils sont assez basiques.
Layton ricana. Il se dirigea vers le tableau, dessina rapidement un cône, puis inscrivit quelques chiffres sur le tableau. Joel en profita pour terminer les trois problèmes suivants de son devoir. Puis il jeta un coup d’œil au tableau.
— 201,10 centimètres, annonça Joel avant même que Layton ait fini d’écrire. (Joel baissa les yeux vers sa page pour résoudre le dernier problème.) Vous devriez vous entraîner à dessiner, professeur. Les proportions de votre cylindre ne sont pas justes.
— Je te demande pardon ? répliqua Layton.
Joel le rejoignit au tableau.
— L’apothème est censé mesurer douze centimètres, c’est bien ça ?
Layton hocha la tête.
— Dans ce cas, selon les proportions, poursuivit Joel qui leva la main pour redessiner le cône, le rayon de la base doit faire cette longueur-ci, si vous voulez qu’il reflète avec exactitude une mesure proportionnelle de quatre centimètres.
Layton resta un moment immobile, étudiant le schéma corrigé. Puis il sortit une règle et mesura. Il pâlit légèrement.
— Tu as déterminé à l’œil nu que mon dessin était faussé de deux centimètres ?
Joel haussa les épaules.
— Trace-moi un trait qui fasse le tiers de la longueur de l’apothème, ordonna Layton.
Joel s’exécuta. Le professeur mesura le trait.
— C’est exact au millimètre près ! Tu peux tracer un cercle à partir de ce rayon ?
Joel dessina un large cercle sur le tableau. Layton en vérifia les mesures au moyen d’une ficelle, puis siffla.
— Joel, ces proportions sont parfaites ! Ton arc de cercle est presque aussi exact que si tu l’avais tracé au compas ! Tu aurais dû être rithmaticien !
Joel détourna le regard et plongea les mains dans ses poches.
— Il est à peu près huit ans trop tard pour ça, marmonna-t-il.
Layton hésita, puis le regarda.
— Oui, sans doute, répondit-il. Mais tu es en train de me dire que tu as passé tout ce temps dans ma classe alors que tu savais faire ça ?
Joel haussa les épaules.
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